PLANTES  ANTIQUES 

DES  NÉCliOPOLES  D’ANTINOË 


Les  fouilles  que  M.  Gayet  poursuit  avec  succès,  depuis  sept 
ans,  dans  les  nécropoles  de  rancienne  Antinoë,  nous  ont  révélé  des 
parlicularités  fort  curieuses  de  la  vie,  des  mœurs  et  des  industries 
des  habitants  de  l’Egypte  aux  pruniers  siècles  de  notre  ère;  trois 
sépultures  de  jeunes  feniines,  exhumées  au  cours  des  deux  dernières 
campagnes  et  en  ce  moinent  ex[)Osées  au  Musée  Guiinet,  offrent  au 
point  de  vue  botanique  un  intérêt  tout  spécial,  parce  qu’elles  nous 
fournissent  des  renseignements  précis  sûr  l’emploi  des  plantes,  tant 
sauvages  que  cultivées,  dans  les  cérémonies  funéraires;  deux  de  ces 
tombes,  celle  de  Leukyoné  et  celle  d’une  dame  byzantine  inconnue, 
paraissent  remonter  au  IIP  siècle  de  notre  ère,  celle  de  Thaïs,  moins 
ancienne,  doit  être  vraisemblablejnent  reportée  au  IV®  siècle  ; les 
trois  momies  qui  y dormaient  leur  dernier  sommeil  appartenaient 
toutes  à la  classe  moyenne  de  la  population  d’Antinoë,  mais,  tandis 
que  Thaïs  et  la  dame  byzantine  professaient  la  religion  chrétienne, 
Leukyôné  était  restée  fidèle  aux  rites  du  vieux  culte  isiaque. 

La  diti'érence  de  religion  a-t-elle  exercé  une  inlluence  sur  la 
décoration  florale  des  sépultures?  Je  n’oserais  rallirmer,  car  il  se 
pourrait  que  le  choix  des  espèces  employées  ait  été  surtout  déterminé 
j)ar  la  date  du  -décès.  Quoi  qu’il  en  soit,  chacune  des  trois 
momies  portait  une  couronne  formée  d’un  l)ourrelet  de  chaumes  de 
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gTaniinées  enibi'assant  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  tète  et  terminé, 
à eluujue  extrémité,  pai'  un  lieu  qui  s’attaeliait  sous  Foeeiput  ; sur  ce 
bourrelcM,  ou  fixait,  au  moyeu  de  fines  laiiiéi'c's  de  dattier,  les  ])lantes 
qui  devaient  former  la  coui'oime;  i)Our  L(‘ukyùiié,  ce  sont  unique- 
ment d(‘s  feuilles  de  cédratier  (C/V/vcs  les  nues  dans 

leur  position  naturelle,  les  autrc's  })liées  transversalement  ; la 
couronne  de  la  dani(‘  byzantine  est  en  majeure  partie  composée  de 
jeunes  rameaux  de  marjolaine  (O/770/oou  majorami  L.)  entremêlés 
de  quebjues  rameaux  d’olivier  (O/m  eumpa^a  L.)  avec,  eu  outre, 
une  ou  deux  feuilk's  de  cédratier  au  niveau  des  tempes  ; de  la 
couronne  de  Thaïs,  il  ne  reste  plus  que  le  l)Ourrelet  avec  quelques 
fragments  de  feuilles  qui  appartieiment  sans  aucun  doute  au  cé- 
dratier. 

Un  l)ouquet  placé  sur  la  poitrine,  des  l'ameaux,  des  palmes  ou 
quelques  fragments  de  plantes  déposés  sur  le  cor|)s  ou  à côté  de  la 
morte,  com})létaient  ordinairement  rornementation  florale  de  la 
momie. 

Leukyôné  portait,  sur  la  poitrine,  un  bouquet  composé  d’une 
niasse  glol  mien  se  compacte,  entourée  de  feuilles  de  cédratier  pliées 
transversalement;  la  jiartie  centrale  de  ce  liouquet  était  formée  par 
un  jeune  rameau  et  des  feuilles  de  vigne  [Vitis  üinifera  L^.)  roulés 
en  Ixmle  et  maintenus  ]>ar  un  lien;  à côté  du  corps,  dans  une  sorte  de 
petit  panier  en  poterie,  un  lichen:  \'Evei-nia /a/;/k/-«cm  Mann. 

La  dame  byzantine  ne  portait  pas  de  bouquet  sur  la  poitrine, 
mais  sa  longue  chevelure  avait  été  tressée  de  feuilles  d’olivier,  et  des 
rameaux  du  même  arlire,  avec  de  jeunes  feuilles  de  dattier,  étaient 
déposés  sur  le  corps;  de  plus,  il  faut  très  vraisemblablement  rapporter 
à cette  sépulture  une  petite  liotte  de  gousses  et  de  tiges  de  Seshania 
(P(jijj)lt(œa  Pers.,  dont  la  situation,  au])rès  de  la  momitq  n’a  ])as  été 
exactement  notée  et  qui  avait  été  uiiseà  part,  au  moment  des  fouilles, 
dans  un  fragment  de  jari-e  antique. 

Quant  à la  sépulture  de  Thaïs,  elle  avait  été  l’objch  de  soins 
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tout  particuliers  ; le  corps  recouvert  d’un  suaire,  maintenu  par  des 
chaumes  (VAt'imdo  donaæ  L.,  reposait  sur  un  lit  funéraire  formé 
de  rachis  de  feuilh's  de  dattier  réunis  ]>ar  des  cordes  en  fibres  de 
l(Jd\  J'ai  décrit  plus  haut  la  couronne  (pie  portail  la  momie;  sur 
sa  poitrine,  on  avait  déposé  un  bouquet  d’immortelles  sauvages 
{Gnajj/ialii//n  hd('o-(dhi(/)i  L.)et,  danssamain,  une  rose  de  Jéricho 
{Anr(s/aü'('ci  /ncror/nmtinct  L.);  enfin  plusieurs  palmes,  les  unes 
naturelles,  les  autres  artistement  tressiVs,  entoui'aient  le  corps. 

Telles  sont  les  j)lant(‘s  recueillies,  jusqu’à  présent,  dans  les 
nécropoles  d’Antinoé;  la  plupart  a])|)araissent,  dans  les  séjiult lires  de 
l’ancienne  Égypte,  dès  l'époque  jiharaonique,  quelques-unes 
seulement  sons  le  règne  des  Ptolénu'es  ou  à l’époque  romaine,  c’est 
ce  que  démontrent  les  courtes  notes  historiques  que  j’ai  ci-a))i'ès 
consacrées  à chacune  de  ces  esjK'ces. 

Eveknia  furfuracea  Mann.  — J’ai  dit  que  des  échantillons  de 
ce  lichen  étaient  déposés,  dans  un  petit  vase  en  jioterie,  auprès  d(‘  la 
momie  de  Leukyi'iné;  c’est  la  seconde  fois  que  cette  cryptogame 
apparait  dans  les  sépultures;  M.  Schweinfurth  l’avait,  dès  1882, 
iH'connue  parmi  les  offrandes  funéraires  de  Dar-el-Bahari 
(XXT  dynastie)  ; l’AVc/vîto  fiit'Juracea  était  employé  comme 
médicament  et  pour  faire  lever  la  pâte  et  donner  au  pain  une  saveur 
particulière;  il  sert  encore  aujourd’hui  aux  mêmes  usages,  et  les 
droguistes  indigènes,  chez  lesquels  on  le  trouve,  le  rei^oivent  de 
l’Archipel  grec,  car  ce  lichen  n’existe  pas  en  Égypte;  M.  Schwein- 
furth qui  a déjà  mis  ce  fait  en  évidence,  pensait  que  les  Égyptiens  de 
l’époque  pharaonique  pouvaient  tirer  YErcnda  soit  d('  la  Givce  ou 
des  des  avoisinantes,  soit  peut-être  de  l’Abyssinie;  je  suis,  pour  ma 
part,  partisan  de  l’origine  grecque,  parce  que  certains  (‘chantillons 
du  lichen  d’Antinoé  adhèrent  encore  à des  fragments  de  raiiLeaux 

1.  Sous  le  nom  de  Lifu,  les  Arabes  de  l’Afrique  septentrionale  désignent  l’écaille 
filamenteuse,  d’un  rouge  brun,  qui  se  trouve  k la  base  des  pétioles  des  feuilles  de  dattier. 

1 1 
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a])])ai‘tenant  très  (•ci'laiiienieiil  à im  ai-hi'C  du  «l'oupc  dos  Al)iclinoes, 
oToiipo  assez  largement  re[)i'ésenté  en  Grèce,  tandis  cpi’il  manque 
complètement  en  Abyssinie. 

Arundo  doxax  li.  — La  canne  de  Provence  n’est  pas  sponta- 
née en  Égypte,  mais  son  introduction  doit  remonter  à une  date*  fort 
ancienne;  d’après  M.  Lorid,  elle  est  mentionnée  dans  le  pa])yrus 
Fihers  et  repi'èsentèe  sni'iin  monument  contemporain  de  Ramsès  III  ; 
(die  avait  alors,  comme  aujourd’hui,  de  nombreux  usages  médicaux, 
donies1i(pi('s,  agricoles,  (bc.  ; toutefois,  je  crois  qu’on  a pu,  dans 
(piehpies  cas,  conl'ondi'(‘  av('C  VA.  donax  L.  le  PJurifjnutos  ii-^iarus 
Knth.,  très  commun  <d  jiaid'aitenumt  spontané  (mi  Égypte. 

Piiaixix  DACTYLiFERA  L.  — Lc  datlicM'  est  si  fréquemment 
reprès(mtè  dans  h‘s  tomlx's  de  l’ancienne  Égypte  par  ses  fruits,  ses 
feuilh's  ou  divei's  olqGts  confectionnés  avec  celles-ci  que  je  n’en 
aurais  pas  parlé,  si  les  palim's  déjxisées  autour  du  corps  de  Thaïs 
n’avaient  présemté  c(dte  intéressante  particularité  d’(bre  tressées  de  la 
même  façon  qu’aujourd’hui  on  tressi',  dans  certaines  localités  du 
hassin  médit(n'raii(‘en,  h's  palnu's  destiiR'esaux cérémonies  religieuses 
de  Pâques  fleuries;  déplus,  elles  ont  conservé,  par  place,  une  teinte 
d’un  blanc  jaunâtre  qui  montre  qu’elles  avaient  été  étiolées  par  un 
procédé  vraisemhlablenient  analogiu'  à (-elui  mis  en  usage  dans  ces 
mêmes  localités. 

Ork;axum  majoraxa  L.  — La  marjolaine  est  cultivée  dans  les 
jardins  aral>es;  elle  n’apparait  qu’à  l’époque  gréco-romaine,  dans  la 
nécropoh'  d’IIaoura  (d,  suivant  M.  Schweinfurth,  elle  serait  caracté- 
ristiqiR'  de  cette  époqiKx 

Olka  europ.ea  L.  — L’olivier  est  très  commun  dans  les 
hy|)ogées  égyptiens  à partir  de  la  XX“  dynastie,  mais  son  introduction 
est  certainement  plus  ancienne,  puisque  M.  Schweinfurth  l’a  signalé 
à Biban-(d-Molouk  dans  le  tombeau  d’Aménophis  II  (XVIIP  dy- 
nastie). 

GxAPiiALiuM  LTJTEO-ALnuM  L.  — Cctte  espécc  est  commune 
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dans  toidc  la  vallée  du  Nil  jusqu'aux  catai-acdes,  et  une  douzaine 
d’aunées  avant  que  M.  (iayet  ne  la  ti'ouve  dans  le  toinlieau  de 
Thaïs,  M.  NewbeiTV  avait  mentionné  sa  présenee  dans  la  néci'opole 
g'i'éeo-i'oinaine  d’ilaoura,  au  Fayoum. 

Smsuania  .kgyi'Tiac'A  Pei's.  — Lc's  Ih'ui's  de  eette  léguiuiiieuse 
entmient  dans  la  eoinposition  d('s  guii'landi's  ornant  le  eereueil 
d'Aliinès,  fondateur  delà  XVlll''  dynastu',  niais  c’est  la  pi'einière 
fois  qu'on  en  trouve  les  gousses  dans  les  séjiultures.  Quelle  pouvait 
être  la  signifieation  de  ces  fruits  dépourvus  de  propriétés  médicales 
ou  alimentaires?  Ch.  Desmoulins,  qui  a jadis  ])uhlié  une 
intéressante  Notice  sur  des  gi‘aini‘s  d(‘  jilanti's  sauvages  trouvées  à la 
Mouzie  (Dordogn(‘),  dans  des  loinhi'aux  dn  VT  siècle,  pensi'  que  la 
coutume  de  déposer  des  graini's  qiudconqiu's  dans  les  sépultures 
était  assi'Z  fréquente  chez  les  chrétiims  (h's  jn'emiei's  siècles  et  qu’elle 
symbolisait  les  dogmes  de  la  résurrection  et  de  rimmoi'talité  de 
l’ànie. 

ViTis  viNiEKRA  T.  — Tcs  graiiis  de  raisins,  détachés  de  la 
gra})pe,  ne  sont  pas  rares  parmi  les  olîrandi's  funéraires  de  l’époque 
pharaonique,  mais  les  feuilh's  de  la  vigne  n'avaient  été  jusqu'à  présent 
trouvées  qu'une  seule  fois,  |)ar  M.  Schiaparelli,  dans  les  tombeaux 
de  Dra-Al)Ou-l-Negga  (XX''  dynastii?  ; M.  SchwiMiifuilh,  qui  a 
étudié  ces  feuilles,  a constaté  (lu’elles  a se  trouvaient  sous  forme  de 
petits  paquets  entassés  et  qu'elh's  ne  dilîéraient  pas  de  respè(‘e  cul- 
tivée aujourd’hui  en  Egypte,  mais  (ju'à  la  face  inféi-ieure,ell(^s étaient 
couvertes  d’un  feutrage  de  poils  blancs  »;  ce  dernier  caractère  Se 
retrouve  sur  les  feuilles  de  la  séjiulture  de  Leukyùné,  (‘ten  outre, elles 
avaient  été,  comme  celles  de  Dra-Abou-l-Negga  , roulées  en  paquets 
globuleux  avant  d'étri'  déposées  sur  la  poitrine  di'  la,  momie  ; la  vigne 
d'Antinoi'  jirésente  une  autre  particulaiaté  : ses  lobes  sont  plus  accusés 
et  plus  profondément  dentés  que  dans  la  ])lupart  des  i-aces  de  vigni's 
cultivées  en  Europe  et  s(‘  rajiproche,  par  ces  deux  caractères,  de  cer- 
taines formes  dites  sauvages. 
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CiTRus  CKDRATA  1-Jaf.  — Biciî  quc  MM.  r.,()i'et  et  Poisson  a i(Mit 
constaté  la  ])i'ésence  d’iin  limon  dans  la  collection  égyjdienne  du 
I «ouvre,  il  est  à peu  ])rès  certain  (jue  la  seule  aui‘antia(‘ée  connue  des 
anciens,  était  1(‘  cédratier  qui  fut  importé  de  l’Inde  en  Égvj)t(‘  au 
temps  d(‘ la  XVlll''  dynastie;  quant  au  fruit  du  Louvr(',  son  origine 
est  inconnue  (‘1  sou  autlRudicifé  des  plus  douteuses.  Le  cédratier  serait 
figuré,  d'après  M.  Lorc't,  sur  la  pai'oi  d('  l'ime  des cliand)res du  temple 
de  Karnak  ; ou  n'cm  comiail  (‘ej)cndant  pas  le  nom  hiéroglvphiqm*,  et 
ni  le  fruit,  ni  aucune  |)arti(‘  de  l’arkre  n'ont  été  trouvés  dans  l(‘s 
tombes;  la  constatation  du  cédrati('r  à Antinoë  comble  donc  une 
lacune  de  la  flore  de  l’ancien ir‘  Égypte,  en  même  temps  qu’elle  nous 
apprend  que  (*(‘tt('  aurantiacée  était  ass(‘z  communément  cultivée  dans 
la  Tliébaïde  aux  lll‘’et  IV''  siècles  de  notre  ère,  jmisque  ses  feuilles 
entraient  dans  la  composition  des  couronnes  mortuaires  destinées, 
sans  distinction  de  i-eligion,  aux  femmes  de  la  classe  moyenne  de  la 
société  ; on  peut,  je  crois,  considérer  ces  couronnes  comme  les  ana- 
logues de  la  couronne  de  la  justification  des  temps  pharaoniques. 

Axastatica  HiEROCHUNTiXA  L.  — Cette  j)etite  crucifère,  assez 
commune  dans  les  sables  désertiques,  n’avait  pas  encore  été  observée 
dans  les  nécrojwles  de  l’ancienne  Egypte;  j’ai  dit  qu’elle  avait  été 
trouvée  dans  la  main  de  Thaïs  qui  ])rofessait  la  religion  chrétienne  ; 
on  sait  aussi  que  la  rose  de  Jéricho  roule  desséchée  sur  le  sol,  pour 
reprendre  une  apparence  de  vie  dès  qu’elle  se  trouve  en  contact  avec 
l’humidité;  ce  phénomène  d’hygrochasie  était  certainement  connu 
des  Chrétiens  d’Antinoë  et  devait  symboliser  pour  eux  le  dogme  de 
la  résurrection. 

Bibliographie.  — Ch.  Desmoulins  : Docitmen/s  relatifs  à la 
farnlté  (fcrnjinaticc  ronserrée  par  quelques  fj/-aiiies  antiques  ; Bor- 
deaux, 1846.  — Loret  : Flore  pharaonique,  2®éd.;  Paris,  1892.  — 
Le  C(‘dr aller  dans  l’antiquité;  Paris,  1891.  — Les  tondjeaux  de 
Thoutmés  III  et  d’Aménophis  II ; Le  Caii'e,  1899.  — Loret  et 
Poisson  ; Études  de  hotanupœ  éptjptienne ; s.  1.  n.  d.  (Recueil  do 


PLANTES  ANTIQUES  DES  NÉCROPOLES  d'aNTINOÉ 


159 


trav.  relat.  à l’archéol.  égypt.,  1895).  — Fl.  Potrie  : Hnicara, 
Bialtrnn  and  Arsinoë  ; Ka/ta/i,  Garoh  and  Haira/-a  ; London, 
1889-90  (Bolany  by...  P.  E.  XewbpiTv).  — Ployto  : La  conronno 
de  la  jusfificatiün  (Congr.  internat,  des  Orient.;  Leyde,  1882).  — 
Schweinfiirth  : D(‘coueet‘(es  h()lani(/t(es  d((nti  les  tomheaiLr  de  Van— 
eienne  Éfiupte  (plusieurs  mémoires  dans  le  Bull,  de  Flnst.  Égypt., 
1884-86).  — Renia l'ques  rz-itajaes  sur  le  traindl  de  M.  P.  E.  New- 
hernj ; manuscr.  communiqué  par  rauteur. 


Ed.  Bonnet. 
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